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BONIMENT
Rocher de %SIJ lie, foie de Proruéthée,

tonneau des Dan aï les, vous fw?, suppli-
ces invités par l'antiquité païenne, scies
légendaires <Je*tinées à tourmenter les
damnés d'aufr fais,

Vous n'êtes qu'un enfanîiJage, fine
"p'ji'sanleriè, passez-moi 1« mot, une ba-
lançoire, auprès du supplice infl'gî aux
journalistes, sous le nom de Commission
desTrsn{«î.

En vain noos roulons ce rîcber, en
vai) nous cherchons à remplir es ton-
neau : îe rocfaer dégringole, le tonneau
se vide, et tontes

 ;
h*s semaines, tans les

jour?, toutes 1 s heures, non? retrouvons
M face de nous ce Sphinx agsça ;t, »• •
sommant, horripilait : Commission des
Trente

Et ap es ? Commission des Trente.
Et demain ? Commission des Trente.
Et apr es demain? Commission des

Trente.

El tonjo if f et éternellement : Corn- \
mission des Trente!
: floric ib ne s'entendent pas !

Is ne s'entend mt pas, c'est clair, c'est ]
évident, c'est patent. ]

C'était facile à comprendre, aisé à pré- I
voir, sise à prédire, et il ne fallait pas j
èire g aui devin ni sorcier bien habile j
pou? rendre un semblable oracle.

Du jour où la Co. (mission des Trente
a été no amé*, ce disseniment qui s'ac-
cuse aiiouri hui d'une manière positive,
se manifestait déjà par 1rs tendances ac
centuées des deux adversaires; —on aveu-
gle l'a irait vu, et on demeisre confondu
ea pensant que depuis deux mois nous
sommes le jouet à >. cette camédie parle-
mentaire doat le dénouement t'affirmait
dès

 !
a première heure, aussi net, aussi

«rtan, aussi trnisparant que le mariage I
d'Emile et de Vietorine à la fin de tous I

I
les vaudevilles;.

M. Thiersetla Commissicm des Trente
ne s'entendent pas, ne pouvaient s'en-
tendre, parce que to is deux vi'tnt le
mêm ; but, cherchent à décrocher la mê-
me îinbak.

Gravissant la mê ne f'chelle, grimpant
au même mât de cocsgn *, le moment de-
vait arriver fortement où les deux com-
pétiteurs chercheraient à se tirer pur les
jambes et à se faire dégringoler l'un l'au-
tre.

C'. moment est venu et le langage ir,
M. Thiers devnt la commission, ed fé-
pit des périphra es obligées de ta civ lité

I
 puérile et honnête, indique suffisamment
àquel degré l'irritation et décolère l« pré
sidant de la République en est venu :

— Je na voudrai', vous dr», risn
de désagréable, mais vous êtes ridicules.

— Je serais désolé de v ris blesser en
quoi que ce soit, mais la rédaction de cet
article est absurde.

— Je n'iacimnîpas vos intention?,
| mais vous voulez faire de moi un mahne-

11U' '
— Loin d« moi la pecsfe da vous man-

I quer de respect, mais vous êtes des Chi-
|no?sJ

Voilà où en est la conciliation.
Ea résumé, dhsenlimînt conaphït, es-

! sentie!, sur 1rs trois premiers articles q A
traitent s lésialenoe^t des rapports de M.
Tiî m tvec l'Assemblée

Ridi ules, abmrd;3, Ciinois, telle est
\ l'appréciation dépouillée d'artifice du petit
! bourgeois Thurs.
{ Quant à l'article 4, il y aurait plus de
| chances peut-être de tamber d'accord <t
i de fumer le ceiumet de l'amitié, cela pour
dent r;isoo s :

La première, c'est que cet ar icle r"e
j xiste pas, ™ \i Comraissnn. n' yant pas
I tr uvé fa huit semaines le temps de le
| rédiger ;
| La srco d^, c'e?t que ledit article tou-
, che à des choses insignifiantes et d'impur-

I

g tar e raédiccre.
1 II ne $'agi >. • près tout que de mater une
I Assemblée future par ia sréat on i'one
I seconde Chambre, que dérégler la trans-
1 miss ion ('es pouvoirs public- , que de mu-
I se er c! de buli» nnar le suffrage uni?< r-
1 sel, à seu'e fin d« prévenir et de rectifier
1 ses mauvais choix.
1 Cite pffitii besogne ne soulève point
1 d'appositif i tfwp vit; 1er te le.pa t ni d'à -
I fr«, m Igré qu« lques ré erves louables de
s M. Th ers sur l'exécution du suffrage j
I universel.
I Mais pour !r îur )lus, M. Dufaure s'at-
1 tf H?rài volontiers au même brancard que
1 M. t ? Larcy .

Une seconde Cha ubre annulant la pre-
I mière là tr insmi>so> di pouvoir,, i'int-
1 gri'é d i s iffVage universel,, toutes c s vé-
l'til'éî n'intérers it tn effet que la Répi'-
1 bliquc, — et la République est îe moindre
g de leurs >o!is*s, aux uns comme aux au
I tr.s et 'a République ons'en fiche comme
1 de Colin Tempcn. j

A telles enseignes ce taules les con- 1
icessio-s vmtés! de M Thie*s, que sa |
1 modériti m sa conciliation, sa reagngni- 1
I mtî, sabontî d'à ne, <e sont exercées jus- |
1 qu'à ce our uniquement et * xclusive- 1
I ment aux I pens de la République.

In'raitable mr ses immunités person- 1
I nell ss, il se montra d'une im^bilté, dune 1
§ douesur, d'une facilité incroyables ea ce I
1 qui regarle Issprérogstti/esrépubUcsiniîS, 1

Droit constituant de l'Assemblée, pre- I
I nex !

S* conda Clwrabre, na vous gèieapai! 1
I Impoîgible dètre plus large, plus ac- 1
I coxsav)dant, plus généreux,—ce n'est pas 1
! lui ri pa^3. S

Quant à toucha; a ix cordons de sa I
1 bourse, ha.ta là : — Vous êtes des Chi- I

Et la lutte -le r^Romsufnoer, les b:--p:s- ]
I culaieï de cotinuer sur l'échaffaadage 1
! brentsnt de la Répub'i fus provisoire .. i

Pour nous petits Français, électeurs I

I patentés imposés et payants, nous ppu-
I vo;is regarder la bataille d'un œil tran-

I
 quille, indifférent et résigné, les mains
dans nos poches et le nez en l'air..,

Quelque sf ît le résultat d'3 la mêlée,
qun M. Thiets dégringole ou que la Com-
mise on des Trente débarîu'e, notre «ort
est fixé d'avance, — nous sommes sûrs
d'ê te ressens.

îfeus rvjbis hœc otia fecit.
L 's députés républicains nous ont fait

ces loisirs.
JACQUES BARBIER.

Qtt'est ce que la ville de Lyon peut bien
i avoir fait an baron Chauraud, ami du pape,

député « républisaia » de l'Ardècbe, chevalier,
icommaoddur graodofftîier de tous les ordres

civils et militaires qui se récoltent an Vatican?
S'est -elle jamais trouvée sur son chemin da

Rome?
X-ui a-t-ellé jamais interdit de promener par

les rues sa volumineuse rosette de St-Grégoire,
large comme un fon4 d'assiette ?

Lui a t-elle jamais demandé communication
de ses parchemins nobiliaires?

Lui a* t elle enlevé à titre de réquisition, le
bid«t à poil nùr» sur lequel, sembluble au roi
(Ses Aulnes, il parcourt la rout« da Lyon à
St-Genis-Laval?

Rien d.3 tout cela et cependant, le baron
Chaurand, ami du pape et républicain de l'Ar-
dècbe, nourrit eontre Lyon une haine tenace
et invétérée qu'on chercherait vainement à flé-
chir ou à apaiser.

Lyon avait un pompier...
Ce pompier a déplu au baron Chaurand, on

a ealevé le pompier.
Sacrifice stérile, le baron Chaurand n'est pas

satisfait. '
Lyoa a une municipalité.
Le baron Chaurand veut supprimer cette mu-

nicipalité et saper par la racine les franchises
communales de cette cité maudite.

La bsroa Chaurand demande qua le droit
électoral des Lyonnais soit rectifié, combiné et
aménagé de telle sorte, qu'ils ne puissent plus
voter désormais que pour le baron Chaurand
et pour les amis du baron Chaurand, et pour
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Le générai Changarnier dont le grand âgo béaé-
I ficie des privilèges da l'enfance, reçoit à titre
i d'étrenna un polichinelle articulé et i remontoir.
1 Cette nouvelle est accueillie avec calme dans les
I cercles politiques.
i Tout porte à croire qu'elle ne fera pas l'objet
i d'urne interpellation.
I UD journalista poli ayant cru devoi? présenter

ses soudain do nouvsl aa an ?uesteur Bize, en re-
çoit ua 10 ip d« poing sur la figura, aecompagné du
qu j ifteatif de c... .!

j Oa fspère qui l'incident n'influera pas sur nos
rel tions intern»tional«s.

9 Le jo K des confiseries est passé. Reprise des
grandes préocc J puions politises.

M. da Corceiles Rccepera-i-il le poste d'ambas'
sari mr auprès du Saint-Siège?

8 heures du mïtin : il accepte.
10 heur<»s — : il n'accepte pas,
Midi tno n« 5 : on espère qull accep'era.
Midi et 10 : oa pense ju'il n acceptera pas.
2 haines de reieïie :1a bruit court qu'il* adapté.

I 4 heures du soir : 1a rumsur se répand qu'il
ref ise.

K heures >aquart; léciiément, il accepte.
7 tieura.i 40 : la chos< est certa'na, il refase.

| 9 teures 20 : lss marchands do caBtrenaarques j
i de' (héra afP aeni qu'il a ace -pt*.

10 hen?es 29 : dev*aî lss cafés du boulevard, \
 oa soutient qu'il refuse.
j 11 aeares : >a F. «u ;v. >e couche sans avoir pu ;
: résoudre ce grave problème.

I a La France se love et voit avec tsrreur le même
point d'interrogaiion posé sur sa table de nuit :

Accepterait il?
(*ra„d mouvaranot dans les celles politiques.
R «union des Chevaulégsrs. Oa cause longue-

me >t de l'interp^ lation de Biirgoing.
Réunion des Réser nrs. Oa parle sérieusement

de l'interpellation da Bjurgoina
Réunion du Centre-gauche. On s'entretient gra- j

vernent fa l'iaterpeUatioa de Bonrgoing.
Béuaioa de la G.inche répui>!icaiae. Oa étudie

attentivement iioterpellaiion de Baurgoing.
Union répub'Cijina. Oa discute vivement l'in-

terpellstion de Bourgoing.
4 Voir le 3.
s. Voir le 4.
« Voir le 5,

Pour fêter le jour des Rois, l'Assemblée dévore |
quo'qu ts unes 4e ses brio :has i

* Graale nouvelle. M de Corc.lles accepte! I
le duc de Grâmcnoat CDM nence la publication i

de sas lettres sur Tinter /» n ion autrichiann».
•M. de Goulaid ouvre l'œil sur quelques nair«s. |
Las gaz. tas méliea'es joastateaî que Tinterpel- |

latlan da Bo'n-goiaf conùaua à sévir. i

S*. L'agen.» Li;mbiï l apport»» de mauvaises i
noueVa* ife 'a santé de Napoléon III. 1

Le Pays assure (ua son etopiraar v» très bien. !

1
 L'agence L5mbàrd iasi te et annonce jna tr^is |

chirurgiens anglais sont eu permanence à Chisie- i
hurst. I

!  Napoléon résistera-t-il à ce déploiement de mé-
decins ?

C'est peu probable.
L'Orrfre souvent que jamais le sauveur de la,

j France ne s'est mieux porté.
9 Mort de Napoléon III.
— Que voaliei.vous qu'il fit contre troisVjQa'il

' mourût t
La noavelle laissa le panple froid.

| Quelques geas saas entrailles vont même 'j usqu'à
rééditer sur leur carnet l'oraison funèbre du co-
lonel Cherrais prononcée par le dit Napoléon III :

j « Bondibarras. i
Le duc de Grammoat poursuit la publication

de *as documents diplomatiques.
M de Goulard continue à ouvrir l'œil.
ÎO Les chirurgiens anglais exécuteurs de Na-

poléon III, publieut ne consultation le laquelle
il résulta que l'ex eropareur n'est pas mort de l'o-
pératien da la pierre, — mais d'un rhume de cer-
veau négligé,

— J Interpellation de Bourgoing faiblit.
— Quelques pei oenes indiscrètes demandent

où en es., le pro es Bmine.
—• L'iastroctioa se poursuit mais on ne l'attrape

jamais
— M de Goulaid ou« a son œil de façon i don-

ner essinToiétade5 à <a famille.

1t. Le du? da Grammont teraine la pnblica-
tioa da tes pièiég diploraiiiqaas d'où il résulta
la preuve irréfutable des faits suivants :

i.
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le bidet noir du baron Chaurand !
Hàtons-nous de dire que cette proposition a

été prise en sérieuse considération par l'œil de
M. de Goulard, et renvoyée dare-dare à la
commission de Décentralisation.

La commission de Décentralisation, vows en-
tendez bien!

Une commission chargée dans le principe,
d'après son enseigne même, d'assurer l'auto-
nomie et la vie propre des communes, de sous-
traire les municipalités, les conseils généraux,
les administrations locales à l'action trop absor-
bante du pouvoir central, et qui aujourd'hui,
grâce à la logique des gens de la Droite, devient
un instrument de compression, de mutilation
et de ruine pour ces mêmes communes, ces
mêmes municipalités, ces mêmes administra-
tions!

Ces absurdités ne se discutent pas, — on les
signale et le sens commun en fait justice.

Mais au" moins, le premier devoir de. cette
commission grotesque serait d'enlever sa co-
carde, de retourner sa vesle et de s'appeler
carrément : Commission de centralisation.

Elle ferait ainsi la double économie d'une
hypocrisie et d'un mensonge.

Une nouvelle difficulté se présente dans le
procès Baziine dont l'instruction sera terminée.,
demain.

Il paraîtrait qu'on ne trouve personne pour
présider le Conseil de guerre ?

Le maréchal Btraguay-d'Hilliers se retranche
derrière son grand âge et les fatigues d'une pa-
reille besogne.

Le maréchal Vaillant est mort.
Le rasréchal Mac-Mahon est trop directe-

ment intéressé.
Le maréchal Caurobert commandait en sous-

ordre à Melz.
Le maréchal Lebœuf se trouve dans les mê-

mes condiliens...
Oa demande un maréchal t
Qaeîqu'ua a-t-il un nraéihal à la disposition

du gouvernement ?
Vous verrez qu'il faudra aller chercher des

juges à Berlin.

Pendant que la commission desTrente s'agite,
l'Asseœbléeimperturbablecontinuesa discussion
sur le travail des enfants dans les manutaclures.

Das gans dignes de foi affirment que cin-
quante députés au moins prennent part à ces
"graves débats, et que Je résultat le plus clair
jusqu'à présent, c'est qus personne n'y a encore
rien compris.

Ah, il y aurait un sujet plus intéressant à
traiter en ce moment que le travail des enfants-
dans les manufactures, à savoir ciluici : Letra.
vaiî des vieillards dans les Assemblées natio
nales.

A quel âge doit-il fin r?
En fixant la limite à soixante-dix ans

seulement, le? deux cinquièmes de nos honora-
bles seraient renvoyés a leur famille.

Voilà un nouveau moyeu d'arriver à la disso-
lution.

Ne se trouvera-t-il pas un député intelligent
pour îe proposer?

On vient d'afficher la loi sur l'ivrognerie.
Une loi qui doit bien faire rire les ivrognes,

surtout l'article 2.
« En cas de récidive dans les douze mois qui

« suivront, etc.
Récidive dans les douze mois !
Un ivrogne, se griser deux fois par an seule-

ment, ah malheur I
Il faut que nos honorables connaissent bien

peu leur sujet ;
Et de pareilles erreurs sont impardonnables

de la part d'une Assemblée qai compte parmi

I ses membres influents MM. Pouyer-Quertier et
i de Lorgeril.

I
 Après l'article 2, l'article 4.
« Serout punis, etc., les limonadiers qui au-

» rout servi des liqueurs alcooliques à des mi-
« neurs âgés de moins de seize ans accomplis.»

Vous voyez d'ici le côté pratique.
— Garçon, un petit verre?
— Monsieur, montrez-moi votre extrait de

naissance.

— Nous ne sommes pas des Chinois, a dit
M. Thiers à la commission des Trente,..

Plus Chinois qu'il ne pense, puisque tons
ces affamés du Pouvoir ne songent qu'à mettre
la main sur le magot.

Z-DB.
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LES MARCHÉS DE LYON

Il est un peu tard aujourd'hui pour en
parler enesrc, et mieux vaudrait peut-être ne
plus s'occuper de celte pitoyable discussion
émaillée d'injures, de grès mots et de pro-
vocations, qui s'est terminée par l'ordre du
jour cocasse que l'on connaît.

Il s'agissait d'apprécier des opérations fi-
nancières, on a formulé un blànae contre le
drapeau rouge.

Pourquoi pas la Tsrreur, le Père Da-
ehesne, les persécutions de Dioclétien ou le
massEcre des Innocents ?

Il y a cependant une morale à tirer de eet
attristant débat :

C'est que les passions politiques et l'esprit
de parti conduisent fatalement à la stérilité
et â l'oubli des règles les plus élémentaires
ds la justice, du drait et de l'équité,

Il fautbien îe dire, en effet, personne n'a-
vait complètement raison dans cette malheu-
reuse cause des marehés lyonnais :

Ni M. de Ségur qui les attaquait.
Ni M. Challemel Lacourqai les défendait.
Ni M. Ferrouillat qui les soutenait.
A quai boa le nier? Pour la plupart, ces

opérations étaient irréfulières, coûteuses et
mal combinées.

Tout le monde sait à Lyon que l'adminis-
tration de M, Challemel-Laceur n'avait rien
de particulièrement remarquable ; qu'en
maintes circonstances il faisait preuve d'une
maladresse, d'une raideur et parfois d'un
esprit autoritaire qui indisposaient contre lui
jusqu'à ses amis personnels.

Personne n'ignore que M. Ferrouillat pré-
sident du cemilé de la guerre n'était qu'un
diminutif très diminué de Carnot, qu'il avait
une compétence médiocre dans les questions
d'artillerie, et qu'il accueillait volontiers les
inventeurs de systèmes baroques peur re-
pousser dédaigneusement les réformes utiles
et pratiques.

Mais au lieu de relever impartialement ces
erreurs, de reconnaître loyalement les atté-
nuations nées des circonstances, des néces-
sités du moment, du tmiMe de tous les es-
prits, su lieu de formuler des appréciations
dans îe langage mesuré et calme qui con-
vient à des jug«,

Le jeune de Ségur emporté par son ar- I
deur, s'est livré â une sorte de réquisitoire I
qui passant sur ia tête de quelques adminis- 1
trateurs imprévoyants ou incapables, avait g
la prétention de frapper la République elle- I

même et le parti républicain à Lyon.
Qu'en est il résulté ? C'est qu'en réponse

à ce factura étourdi, on s'est emballé égale-
ment dans le casap opposé.

Le rapport trouvait tout mauvais, tout pi-
toyable, tout déplorable ;

Les défenseurs ont trouvé tout bon, tout
excellent, tout admirable.

M. de Ségur avait écrit un éreintement.
MM. CBallemtl et Ferrouillat ont répondu

par un panégyririque, allant jusqu'à justifier
ce qui était blâmable, jusqu'à ménager cer-
tains actes du Comité de salut public pour
ne pas nuire à l'ensemble de leur thèse.

De telle porte que ce qui se trouve sacrifié
dans cette lutte dont l'ardeur a fait perdre de
vue le véritable but,

Ce qui succembe dans la bataille :
C'est en premier lieu la vérité habillée de

part et d'autre d'une assez singulière façon ;
Ensuite l'intérêt des contribuables, ces

éternels payeurs qui ont fourni le principal
et l'appoint des trente millions dépensés, —
sans avoir pu obtenir un cocapte exact et une
appréciation sage et équitable de l'emploi de
leurs deniers.

Les marchés de Lyon soigneusement véri-
fiés, consciencieusement contrôlés, sans co-
lère, sans passion, sans haine, pouvaient
prêter matière à un enseignement utile, de
nature à prémunir les administrateurs et les
administrés eontrele retour des fautes et des
inexpériences commises...

Pas du tout, de toute cette discussion, on
n'a retenu que les gros mots, les épithètes
injurieuses et les invectives.

Lorsque M. Fsrrouillat avec une bonne
volonté louable s'est attaché à étudier par
le menu toutes les critiques, à éplucher les
chiffres et à refaire les additions,

L'Assemblée bâillait à se décrocher les
mandibules, pour ne se réveiller qu'aux éclats
de voix de M. Raoul Duval «u autres brail-
lards de même espèce.

Conclusion : On voulait faire œuvre de
justice, on a fait œuvre de colère.

Personne n'est converti, chacun est resté
un peu plus opiniâtre, un peu plus aneré
qu'auparavant dans ses préventions et dans
ses erreurs,

Et à première occasion, — on recommen
cera.

Demandez la grrrrande régénération du
pays !
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L'Assemblée en Chemise
LE CARNET DU POMPIER

Pompier, fils de pompier, pompier moi-même, j'ai
toujours eu et j'ai encore le culte absolu de ma pro-
fession.

Le pompier exerce un sacerdoce, tout comme les
journalistes, les juges, les avocats, les romanciers et
les marchands de bottines.

En permanence dans les coulisses des théâtres, il
y rit entouré des respects du régisseur, et de la vé-
nération du corps de ballet.

Là il coudoie, il frotte les habits noirs des petits
crevés des premières représentations, et un tas de
gros financiers, de boursiers heureux, de gens influ-
ents dans les ministères, d'hommes décorés, bien po-
sés sur le turf, voir même des sénateurs quand il y
avait des sénateurs.

Sous prétexte de veiller au feu et de prévenir les
incendies, le pompier furette partout, il pénètre

I
dans tous les coins. Il entre sans se <.;
noncer dans les loges des actrices et ]« *a-
prend dans les phases diverses d'une toilet? !M-

cipitée. Et alors que de jambes fines et grasse! 'i tr**
enfiler un maillot, que de tailles séduisantes ,oit

à regret dans un corset rose, que... Je a'arrét
entre

'
me mènerait trop loin. > *eln

D'ailleurs, personne ne s'effarouche de ses
de ses allées et venues; on sait qu'elles f0 î"1^
tie de ses fonctions et l'on eonnait son austé ' S*'"
n'est ni homme, ni femme, il est Pompier ! "

Le pompier voit toutes ces choses à un D '
vue élevé et philosophique , le manteau de v"0'^
des reines de théâtre ne l'éblouit pa,

 P?u5 t»
comparé souvent la grandeur et la décadence i) a

garants à la destinée de certain» empires m,i ""
pas l'empire romain.

 r
 T" ne sont

Les ministres changent, les gouvernements to™T>
les figurants se déshabillent, mais le pampierd

r«, toujours le même, immuable avec son cas
 emett

*
considèrent d'un eeil calme les vanités di>i'

U
i
e
' e'

humaines. ' clloses

Bien ne lui est caché, il «ait combien il

coton dans les mollets de M'1' Franfreluche '? ^
les quantités de rouge, de blanc et d= bleu o ' "''
tituentlejoli minois de M'" Goralie, il eo»J
laux chignons, les fausses perles, les f, ux diamant

les fausses dents, les fausses réputations qui s'ét 1
sur la scène et i l'orchestre. 11 a ru p]Uj ,j-Mn f 1!'
un acteur éclater d8 rire après avoir mis t t

larmes les bourgeoises des loges, ou bien essuver '*
larme avec le coin de son mouchoir pendant cr T
salle se tord les côtes en l'écoutant.

Le pompier connaît tout à 1» f0i, le mond .

danseuses, le monde des affaires et le monde di 1
matique. P-

Aussi doit on regretter que jusqu'ici lesphilos«
phes, les moralistes et les historiens aient négligé U
renseignements précieux que les. pompiers auraient
pu leur fournir. De là de regrettables lacunes.

Pour moi, j'ai exercé mes fondions pendant plu.
sieurs années dans les théâtres de Paris, et j'y ai pris
des notes pour servir à l'histoire de mon temps.

Un jour viendra où la postérité sera hearen'ie de
savoir la longueur exacte du nex de M. Hyacinthe et
la brièveté des robes de M1" Thérésa.

Aojourd'hui, pompier au théâtre de Versailles »
suis appelé à protéger contre l'incendie le temple
auguste de la représentation nationale. Ce qui me

permet de continuer mes études sur l'art dramatique,
La salle est bien décorée, on y joue un genre de

comédies spécial, qui tient le milieu entre le Palais-
Royal et les Bouffes Parisiens. Belle mise en scè-
ne, grand assortiment de trucs, de ficelles, «W
nions postiches, de faux chignons, de royautés de
clinquant, de libéralismes de cartons, de tonnerres
un fer blanc, — en somme on y trouve toat l'attirail
des féeries dn Ghalelet, et un magnifique corps de
ballet en redingote, exécutant le grand écart furies
tréteaux de la tribune.

NOTES DE Là SEMAINK

Lundi. — Mgr Chaurand demande au concile des
Trente de prononcer l'excommunication majeure
contre le citoyen Barodet, et la suppression du corps
des sapeurs pompiers.

M. Millaud supplie qu'il soit sursis à l'auto-da-
fé pour donner aux prévenus le temps de se munir
des sacrements de l'église.

Le sursis n'est pas accordé.

Maris
-
. — M. 'Wolowjki quoique enrhumé fait un

discours de deux heures un quart snr le travail des
enfants dans les manufactures.

Zuze un peu, s'il n'eût pas été enrhumé I j
M. Wolowski demande que le travail de nuit soit

interdit aux filles et femmes d> tout âge.
M. Wolowski y a-t-il bien réfléchi ?...

Mercredi. — M. de Larcy, au nom de la Commis-
sion des Trente, fait présent à M. Thiers d'un ser-
vice en porcelaine dg Chine et de quelques autres

chinoiseries précieuses.
On remarque la ressemblance de certains magots

avec M. Baragnon et plusieurs membres de la Droite.
M. Thiers déclare qu'il n'aime pas les chinoiseries.
M118 Dosne pour tant concilier propose d'ouvrir

une souscription en faveur del'œuvre des petits chi-
nois destinés par leurs familles à l'alimentation pu«

blique. . .
M. Pouyer-Quertier déclare qtt'en fait de chinois,

il les préfère à l'eau de vie.

Jeudi. — M. Parent, député de la Savoie n'ose

pas prendre part à la discussion.
M. de Tillancourt s'explique son hésitation à mon-

io L'Autriche a gardé la neutralité parée qu'elle
ne voulait pas se battre.

2o Le duc de Gramraont est un imbécile,
En présence da ce résultat quelques personnes

sensées estiment qae le dac de Gramnsoat aurait
mieux fait de se taire.

18. Dimanche. Le baraa Chanranii fait des
prières publiques pour le succès de l'interpellation
de Bourgoing.

«3. L'interpellation de Bourgoing parait à la
tribune sous la figure de M. de, BeJeastel.

Ses parrains ne la reconnaissent plus : l'inter-
pelUtioa ett transfermée en question.

Le Gouvernement répond qu'il ne répondra pas.
L'affaire tombe dans l'eau béaite, et la monta-

gne accouche d'ua rat blanc.
14. Le besoin d'un nouveau group? se faisant

sentir à l'Assemblée, le Gestra Gauche se coupe
en deux.

Soixante-deux membres s'engagent sous la ban-
mère de M. Christophe.

Quirante-six suivent à la fila M. Casimir Pé.
rier.

Ce dernier comprenant toute l'importance des
définitions c!a :rà intitula son groupe :,

« Réunion des honnêtes gms dévoués à la Ré-
« publique conservatrice qui aubesoms'aecom
« modéraient da la royauté consiilutionnelle.ne
« craindraient point de s'associer à une fmion
« dynastique tout en conservant leurs sympathies
« à la branche cadette, leur respect à la bran-
t che aînés, leur amitié à la branche collaté

i « raie, leur parfaits considération au tronc
* monarchique, leurs meilleurs ssntimtznts à...
(La suite au proehain numéro).

— Oa croit dans les cercles parlementaires sé-
rieux qae la formation de ee nouveau gronpe aide-
ra puissamment à la sïlatiori des difficultés pen-
dantes, à la libération du territoire et à la régéné-

I ration de la Frasée.

l&. On eoûîBunso les examess peur lé volonta-
riat d'an an.

Uu grsnl nombre de candidats sent refgsés
comme m psuvant répondre à cette première
question du programme : — Avez-vous quinze
cents francs dans votre poche ?

— Le portefeuille de Jules Simon court des dan-
gers. Oa signale de vagses menaces contre son
existence.

— Mgr Dupanknp a été rencontré porteur
d'une forte paire ds ciieaux, — ponr le désondrs.

«©. La température printaBiere et- exception-
nellement chaude, di mois de janvier, laisse trans-
pirer quelques indiscrétions sui les travaux de la
Gommissisn des Trente.

M. Lucien Bran a rnurnauré dans l'oreille dn
duc Dec? ze quelques mots mystérieux.

L'ïgeuce Hàvas conclut à sue eoaciliatien pro*
I chaîne.
| Les sien«ccs centre le protefeaille Joies Simon
I s'accentuen*. Oa a eatendu le duc de Breglie s'é«
I ciier : Pss de vers latin?, pas de Suisse !

1 1». Travaux de la Commission des Trente. Un 1

garçon de bureau rapporte un amendement égaré
dans nn sorridor.

L'*gi-nee Havas pense qu'il y a là un symptème
de eonciliatisn.

— Discussion sur le Censeil supérieur de l'Ins-
truttion publique, Mgr Oupsnleup explique avec
force gestes que le meilleur vinaigre est le vinaigre
d'Orléans.

18. La Commission des Trente vote nne meitié
deFaoïeadement de Breët, et repeusse an sixième
de l'amendement Dacbâtel.

Cela indique évidemment une pensée da conci-
liation.

Coatinuatien da Censeil snpériear de l'Instruc-
tion public*.

M. Paul Cottin raconte qu'il a fait ses humani-
tés et qu'il a été reç« bachelier ès-kttres.

Cette révéktiôH inattendu» jette an nouveau
jsur sur la question.

L'esii de M. de Soudard prend des proportions
démesurées : ce n'est i lus un œil, c'est une porte
coebère.

19, La Commission das Trente discute les deux
premières ligaus de l'amendement Grivart. Elle
supprime une virgule.

Cet acte d'énergie iaspire quelques doutes sur
la conciliation.

— Easssre le C@nseil supérieur.
Le duc de Broglio prépose d'en exclure tous les

professeurs cearae n'éiaat pas suffisamment dé
sintéressésdans la question, et de les remplacer par
des commissaires de police.

M. de Tillancourt appnie et tUelar» que ries
n'est pins naturel, puisque les commissaires «j
vent continuellement avec les juges d'instruction .

»0. La Commission des Trente épuisée psr son
effort de la veille s'octroie nn jour de repos.

— M. Jules Simon lâche ses écluses; ses a*W'
saires perdent pied a a. miliea de ses larmes, »i
Dupanlonp demande la perchs, le dnc dei Uregtw
barbote et le portefeuille est saafé da ntnfrag*

— Un garçon chargé ds porter une mtssiva »
la poste la jette par mégarde dans l'œil de M.
GouWrd qu'il prend pour nne buita aax lettres.

81. La Commission des Trente met aa mom
trois articles de son projet. _ , g

Le plus remarqué est celui qui permet a
Thiers de parler à la seale condition qa U ne p»

'"L'once Havas croit qae M. Thiers accepte»
cette Gorabinaison. , j,ns

— Une mère dénaturée dépose son entam <*
l'œil de M. de Goalard qui considérait en ce »
mant la municipalité lyonnaise. ,.f„„i-Bt de

Les plus simples convenances nous """""j-fc
dira pour quel genre d'eaverture cette mère «

I
 Belle a pris l'œil en question. , ^

*«. La Journal officiel constate an éo»
qaelques centimes sur les prévisions an »» »
Cent cinquante- trois millions à peine. veSLes préoccupations légitimes et autrement»
delà Commission des Trente laissent passer
perçues ces petites erreurs de chiffres. y3 ji

1 Publication du rapport sur les miroi»"
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... ) la tribune : « Il a des transes, Parent I »
jf «le Lorgeril ajoute : « Vous avez déjà parlé il

„ huit jours, on ne fait pas doux discours comme

cela, P»ent i -
Vendredi. — M. dé Gavardie démande à interpel-

ler le ministre de l'Intérieur sur les mesures qu'il
«ntend prendre à Lyon pour empêcher la circula-
tion des personnes qui prétextent l'abaissement de
la température pour avoir le nei rouge et arborer
«ubliqucment sur leur figure «les couleurs insurrec-

tionnelles.
Pour copie : FRONTW.

LA NOUVELLE LOI MUNICIPALE

Extrait du rapport de la l Time commission

d'initiative parlementaire.

 En résumé, messieurs, après avoir pesé
et considéré toutes les raisons ei dessus énon-
cées et sérieusement apprécié les motifs précé-
dents, votre 177e commission d'initiative parle-
mentaire, à une majorité écrasante, formule
l'avis qu'une nouvelle loi municipale est indis-
pensable aujourd'hui.

Les populations sont unanimes à ce sujet, —
il est de notre devoir denons conformer à leurs
désirs et sans toucher aux prérogatives du suf-
frage universel, il nous appartient d'en régie
aienter l'action et de ramener dans le pays la
eonûance évanouie en rassurant tons les bons
citoyens.

Aussi, votre commission «oa-sealement ne .se
borne point à insister sur l'urgence d'une ré-
forme réclamée à grands cris, mais n'hésite pas
a vous soumettre le projet de loi suivant, éla- j
beré en commun et adopté à la presque imam- |
mité, après un sincère §t loyal examen de
cette question vitale.

Projet de loi municipale.

Article premier. — Tous les Français, âgés
de 31 ans, sont de droit électeurs pour les
élections municipale* et éligiblesaaxdites fonc-
tions, sauf les cas de radiation prévus par les
lois,

Art. 2. — "Toutefois, dans le bat de soustraire
le suffrage universel aux surprises et de l'en-
tourer des garanties nécessaires, le droit de
vote aux élections municipales sera refusé aux
catégories suivantes de citoyens.

Art. 3. — Dans les communes au-dessous de
4,500 habitants :

io Les électeurs ayant un domicile de la
durée de moins de 30 aas dans la commune.

2o Les èleeteurs ayant moins de 45 ans d'âge.
3a Les électeurs célibataires et les veufs.
Art. 4. — Dans les communs de 1,500 i

10,000 habitants, seront exslus du vote ;
lo Les électeurs n'habitant pas la commue

depuis 35 ans an moins.
2o Les électeurs ayant moins de 60 ans d'àga .
3o Les célibataires, les veufs ou les citoyens

mariés possédant moins de 7 enfjnts.
4o Les citoyens abonnés à d'autres journaax

que ceux désignés ultérieurement par une loi
spéciale.

Art. 5. — Dans les communes de 10,000 à
100,000 habitants, ne pourront voter aux élec-
tifs municipales :

lo Les électeurs ayant moins de 50 années
h domicile daus la commune.

îo Les électeurs âgés de moins de 75 ans.
3o Les célibataires, les veufs et les mariés

possédant moins de 12 enfants.
4o Les citoyens se servant chez des fournis

sturs astres que ceux désignés ultérieurement
par une loi spéciale.

Art. 6. — Dans les communes au dessus de
100,000 habitants, pourront seuls voter aux

i

 élections municipales :
j lo Les citoyens désignés nominativement par

la commission des Trente i laquelle seront ad-
joints MM. Chaurand, Batbie, de Kerdrel et
Raoul Duval.

Art. 7. — Tons les Français âgés de 21 ans
et ayant les qualités requises pour être élec-
teurs, étant éligibles aux fonctions municipales,
les conseillers municipaux de chaque com-
mun* devront remplir les conditions suivan-
tes t

lô Avoir un domieile do 70 ans au meins
dans la commune, dans la même maison et au
même étage.

?o Abonnés au journal YAssmblie natio-
nale.

Art. 8. — Après le dépouillement du scru-
tin, la liste des conseillers municipaux de
chaque commune sera envoyée au bureau de
la réunion des Réservoirs et de la réunion des
Chevaux-Légers assemblées.

Le bureau do ces deux réunions se réserve
le droit d'éliminer les noms qui lui seraient peu
sympathiques et de les remplacer à son gré.

Art. 9 —Le maire et les adjoints de chaque
commune devront être pris dans le sein du con-
seil municipal.

Ils seront nommés par le chef de l'Etat sur la
présentation et d'après le choix du bureau de
la réunion des Réservoirs et des Chevaux-Lé-
gers.

Art. 10. — Une commission permanente
sera nommée par la majorité de l'Assemblée
exclusivement et prise dans son sein pour se
mettre en rapport avec les maires des com-
munes.

Art. H. —• Les maires des communes rece-
vront chaque semaine de la commission ci-des-
sus l'ordre «t la marche 4e leurs travaux et de
leurs devoirs envers l'Assemblée.

Art. 12. — L*s conseillers municipaux et les
maires qui, de fait ou d'intention, essaieraient
de contrevenir aux ordres de ia commission se-
ront immédiatement suspendus et condamnés
à la lecture à perpétuité des poésies complètes
de M. Dahirel.

ALBUM LYONNAIS

Le Lyonnais est égoïste Car il parle toujours de
«ai». Est-ce clair?

TISSEUR.

Les sujets du Mikado sont tousbonapartistes, parce
qu'ils sont déjà

PONET.

La liberté, c'est la Vénus de Millaud.

BARODET.

La République est une assez belle femme pour que
la France tombe à

cniviÉ.

Le plus doux des parfums est celui d'une Roze.

BESSON.

Le mieux percé des boulevards de Paris est le bou-
levard Haussmann.

Marie ROZE.

Le premier des journalistes de Lyon, c'est... Lacroix

Jules DABONEAU.

Pafjleu I

Jules CHATRON.

Si la femme est parfaite, l'omelette aussi.

WATEBLED.

CAMÉLÉON.

THÉÂTRES

{raïad-Théatre. _. Pour la première fois
depuis que M. Danguin régne sur nos théâtres, nous
avons assisté à un ouvrage i peu prés convenable-
ment monté. La direction s'est vraiment mise en
frais pour Hamlet, d'Ambroise Thomas, membre de
l'Institut, pour parler comme l'affiche.

Sans doute, elle n'a pas tenu toutes les promesses
des réclames. Les appareils électriques de la maison
Clémançon n'ont, rien de merveilleux, le ballet est
toujours réduit à sa plus simple expression, et les
décors nouveaux se bornent à un seul, qui du reste
produit un grand effet.

Mais on a très-heureusement complété l'orchestre,
les chœurs ont été notablement renforcés, des cos-
tumes neufs ont brillé aux feux de la rampe et la
mise en scène est soignée.

Voilà la part de la direction dans le succès relatif
obtenu par Hamlet.

L'autre part revient aux deux principaux inter-
prètes, M. Péront et M1" Alberjr.

M. Péront (Hamlet), «hargé d'un rôle écrasant, l'a
rendu avec nn talent auquel il nous a peu accoatn-
més. Rendons-lui pleine justice, il s'y est montré in-
finiment supérieur à tous l.i autres de son réper-

toire, comme acteur et comme chanteur. Pourquoi?
Parce que M. Péront s'est probablement donné la
peine de travailler le rôle d'IIamlct, parce qu'il l'a
consciensieusement appris, étudié, répété, et qu'il
a voulu en faire une création digne d'un artiste. Ce
qui prouve que lorsqu'on veut, on peut arriver non
pas, bien entendu, à égaler un maître comme Fanrc,
mais à tenir un rôle de façon à mériter les applaudis-
sement du public.

Le public, lui, ëtonné, surpris et sachant gré d*
son zèle à M. Pérout, lui prodigue peut-être un peu
trop les rappels ; pourtant il ne nous déplaît pas de
voir reconnaître même avec quelque exagération les
efforts d'un chanteur, à la condition toutefois que
M. Pérontnese laisse pas griser par des bravos, de
bon aloi à coup sûr, quoique un peu enthousiastes.

M"" Albéry (Ophélie), partage te succès de son par-
tenaire .

Douée d'un organe jeune , frais, sympathique,
étendu, manquant peut-être de sûreté dans le regis-
tre aigu, elle sait chanter avec méthode et une
remarquable correction. On pourrait à la rigueur
reprocher une légère froideur à son chant et à son
jeu, elle charme sans émouvoir, mais il ne faut
pas oublier que Mlle Albéry est une débutante
comme sujet d'opéra, sinon d'opérette et nous souhai-
terions rencontrer souvent des artistes possédant la
voix et le talent de cette débutante.

Les autres rôles à'Hamlel, ingrats ou effacés sont
tenus bien ou mal — soyons discrets, aujourd'hui —
par Mlle Moreaa, MM. Feitlinger, Chelli et Falchieri
et Jalama.

Saisisrons encore l'occasion si rare — unique peut-
être — de complimenter l'orchestre et les choeurs.
M. Mangin, cette fois, a dirigé, guidé, enlevé ses
mnsiciens. Les nuances laissent toujours à désirer,
mais au moins 1» mesure et l'ensemble ne clochent
pas trop. Les chœurs — chose incioyable — n'ont
pas détonné.

Qui a produit ces miracles?

L'élude, le travail et les répétitions.

Or, si pour un ouvrage «ntièrement neuf, in-
connu de3 chaateuis et de l'orchestre, on est arrivé
à un résultat satisfaisant par le seul fait <l'»voir mis
quelque soin à le monter et à le répéter— la direction,
les artistes, l'orchestre et son chef ne sont-ils pas
coupables et archi-coapables en nous écorchant les
oreilles par l'exécution journalière des opéras du
répertoire joués et chantés des centaines de fois.

Passons à Pauvre. Nous n'ayons ici ni l'intention,
i la prétention de juger Uamlet après deux audi-
tions. Mais nous ne pensons pas nous tromper en
assignant à Hamlet une honorable place au nombre
des opéras ennuyeux qu'il faut ou prendre à petite
dose ou écouter quarante fois de suite pour les bien
comprendre. Les raffinés en musique s'extasieront
de tant la profonde science harmonique prouvée par
Ambroise Thomas dans l'orchestration A'Hamlet.
Nous reconnaissons volontiers que cette orchestration
renferme de grandîs beautés nous avouerons même
que la marche et le chœurfinal da premier acte, les in-

troductions des denxièmeet troisième tableaux, les
couplets de l'ivresse, la valse finale du ballet, le
grand air d'Ophélie sont des pages dignes d'un grand
maître.

P Mais nous regrettons l'absence de mélodie dans le
chant et les éternels récitatifs qui s'allongent indéfi-
niment dans ces cinqactes nous laissent passablement
froid.

Ou bien, chez Ambroise Thomas, l'inspiration a
fui plus vite qxie l'ombre du feu roi, «t il l'a rem-
placé par la science, — ou bien sacrifiant au goût
du jour, — si goût il y a, — le directeur du Con-
servatoire s'est essayé diins le drame lyrique, la tra-
gédie en musique, le genre Wagner.

Si l'inspiration a abandonné Ambroise Thomas, qu'il
se repose comme Rossini après Guillaume ; s'ila seule-
ment tenté une seconde manière, qu'il revienne au
plus tôt à la première, celle qui a produit le Caïd,
te Songe et iiignon.

Un artiste don le nom a longtemps retenti dans les
journaux, qui a été choyé, gâté, porté aux nues par
la presse et le public parisiens, vient d'éprouver à
Lyon ane cruelle déconvenue.

M. Capoul n'a pas vu son succès prodigieux rati-
fié par les Lyonnais.

Cet échec n'a rien de surprenant.
Pendant lougtemps, M. Capoul a été le ténor à la

mode, le chanteur préféré de la capitale.
Pour qui connaît l'engouement auqnel se laisse par-

fois aller le public parisien et la fcçon dont il crée
des réputations, il est aisé de comprendre que, la
presse aidant, on aitcouvertde bravos et defleurs un
artiste qni pourvu d'un instrument imparfait, savait
mettre au service d'un très-réel talent, sa bonne
mine et un jeu essentiellement distingué et expressif.

Par malheur cet artiste, exoellent chanteur de ro-
mances, agréable ténoiino de salon ou d'opéra-co-
mique, musique d'Auber, nous arrive accablé sous
le poids d'une colossale renommée et en même
tempsqu» M. Danguin commet l'insigne maladresse
d'élever de 50 ou 10 0(0 le prix des plaees, comme
s'il se fût agi de Faure ou delà Patli, M. Capoul dé-
bute dans Faust, un ouvrage exigeant de son inter-
prète une voix de fort ténor léger, presque de fort
ténor.

Désappointé, le public lyonnais a fait retomber sa
mauvaise humeur sur M. Capoul qui, habitué aux
bravos «t aux rappels, n'a voulu supporter qu'une
soirée lea chut» et disons-le, les sifflets qui ont ac-
cueilli son unique apparition chez nous.

Une fois déplus, M. B. Jouvin et les Parisiens vont
nous traiter de crétins, de provinciaux, mais bah I
nous nous en consolerons en pensant que si à Lyon,
le public n'a pas toujours admiré les réputations sur-
faites de Paris, il n'a jamais manqué d applaudir les.
véritables artistes de passage chez lui.

A-t-il jamais sifflé ou chuté Mmes Carvalho, Caro-
line Duprez, Galli- Marié et Patti et Tamberlik ? N'a-
t-il pas encore accueilli tomme, ils le méritaient .
MM. Devoyod ou Lassalle, et ne se montre-t-il pas
actuellement assez galant pour Mlle Marie Roze, qui
pourtant ?....,

Mlle Maiie Roze s'est essayée mercredi dans
illignon. Après Mme Galli-Marié ou Mlle Chauvcau,
c'était du courage. Aussi l'épreuve tentée ne devait-
elle pas et n'a-t-dlepas réussi.

Outre que, physiquement, l'artiste en représenta-
tion, s'éloigne trop sensiblement du personnage rêvé
par le poète et le musicien, ni la voix, ni le demi
Salent de Mlle Marie Roze ne se prêtent à un rôle qui
par sa nature en dehors, ne supporte aucune médio-
crité.

Malheureusement, Mlle Roze ne l'a pas compris.

G. LAURENT

Grand cirque GoUriIy
Place des Célestins.

Représentation, tous les soirs

JEUDI ET DIMANCHE

Représentation a 3 heures

Pour tous les articles n®n signia

i>'admn1striti-3itr-§iranit A. ALRIC?»

L?on. — Imp. COSTE-LABÀDMB , c. Lafayetti 8,

Lyon, é'aboré par le jaune csmte de Slgur gendre
«a «on beau-pèro et neveu da son oncle.

0a y remarque nn certain nombra d'erreurs
grossières, mais erreur ne tait pas comte.

•8. Publication dn rapport du cotito de Sngny
"Br les événements da Lyon au 4 septembre.

0a découvre qua la c»mte de Sugay a fait des
'"arts inouïs, au péril naêaaa de ses jours pour
'«mener le calme, Tordre, la benne régla et la con-
Mncedans la population lyonsaise fmrexoitée.

"es personnes dignes de foi assurent l'avoir vu
«"«1er Saigne et Clnseret dans la journée du 28
!ePlerabre.

Cette belle conduite explique naturellement i'a-
wimonie de ses critiques.

~" Les princesses d'Orléans réduite- à la plus
xtreoie misera par la restitutiea de leurs biens,
«"Bandent que l'Etat lenr constitue deux cent mille
"Tes de renta.

**• Bruits de fusion.
w comte da Paris s déclaré...
L«dncâe Nemours a dit...
y* prince de JoinviUa a répondu...
j^dac d'Aumale » répliqué...

(9^.ll ls *v*ient le plus profond respect pour le
j»:, e<*8 C»tmb»rd, qu'ils s'empre'seraient de
I '«ver leur chapeau, et de lui offrir du feu s'ils

««contraient jamais dans la rue.

»k
M
 n°n d-9 ? raQCe est reconstituée.

«H« « a<*m'ni)trali®" das poste» informe le pa-
'ions t VU «

,lnB9mbr
*ble qnantité des protesta-

•wessées ani comtes de Ségur et de Sugay, i

— elle ne répond pas pendant quelques jours de
la distribution exacte des courriers.

— La Commission des Treato retoucha l'amen-
dement Grivart.

Une conciliation est certaine.
— L«jerjna comte da Caslellana propose une

lo; électorale ainsi COÏÇIO :
— Le droit A& votées interdit à tout individu

qui ne f«ra pas vicomte et qsi ne se nommera pas
de Castellana.

3*6. M. Thiers propose «M transaction à laCom-
mission dot Trente : il psrlera d*n« un cornet de poëlo.

Cet intermédiaire sera de nature a enlever à son
éloquence le prestige qno redoutent MM. de Larcy
et Cie.

— La Gazette de France est condamnée à un
moi", de pris 3n et 100 francs d'amende, comme
affiliée à rfntsrnationa'e.

Cette sévérité n'étonne pas. Depuis longtemps,
on sivait que cette feuille se plaisait à favoriser le
désordre et les idées révolutionnaires.

Le comte de Chamhor.i, furieux, est décidé à
retirer ses inspirations a ce journal infidèle.

Il hésite aujourd'hui entre la Rappel et le Mo-
niteur de la chapellerie.

%1 . La Commission des Trente examine la pro-
portion de M. Thiers.

Le cornet de poète lui parait insuffisant, elle vou-
drait le poêle tout entier.

— Il se confirme que le procès Bazaine anra
lien un jour ou l'autre.

Ces renseignements sont positifs.I

98. La justice met la main sur une demi-don-
; zaine de financiers véreux dont quelques-uns bona-
! partiales.

Ces messieurs prétendent qu'ils n'ont fait qua
mettra en pratique la théorie du virement : faire
passer l'argent d'une poche dans uno autre.

Ils demandent à être jugés par la Cour d'assises
da Rouen.

a». Veillée des armes pour 18 procès des mar-
chés de Lyon.

M. Chalesel-Lacour s'enfarma dans nn camp
roulant, et M. Ferrouillat s'exerce an maniement
d'un fusil d'Italie.

»o. M. Challemol-Lsicour parla penlant trois
heures. 

M. Ferrouillat p»ndant quatre heures.
M. d'Audiffret Pasqnier pendant deux heures.
M. Ordinaire pendant una heure.
M. de S^gur pendant trois -quarts d'heure.

, M. Blavoyer pendant vingt cinq minutes.
M. Daval pendant une demi-heure.
M. P<rrot pendant nn quart d'heure.
Total : 11 heures 53 minutes de discours.
Après quoi, on décide que le drapeau rouge ne

vaut p*s le drapeau tricolore, qua les révolutions
sont une chose déplorable, que la victoire est pré-
rable à ia défaits, et qny lorsqu'on est mort on a
cessé de vivre.

Ce grand enseignement ne sera pas perdu pour

I
le D'ys.

a l . L» Commission des Trente est fermement
résolue à maintenir ses conclusions,

M. Thiers est parfaitement décidé à ne plus cé-
der d'one semelle.

Capendant, l'agenc8 Havas espère que tout espoir
de conciliation n'est pas perdu.

— Le procès Bazaine commencera certainement
au mois de mars, à moins que ee ne toit au mois
d'avril, à moins que ce ne soit aux calendes grec-
ques!

Récapitulation.

Interpellation Bourgoing. ... 0
Procès Bazaine 0
Commission des Trente .... 0
Fusion 0
Marchés da Lyon 0
Instruction publique 0

Total Wéant.

Tel est le bilan des travaux de janvier, la pre-
mier mois de l'année.

Ab uno disce omnes, traduction libre : Sera
continué.

I. ISCUIB.
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Monsieur le rédactew,

En vue de l'artiele publié le 1 3 de ce mois dans
la Preste, concernant les effets de l'Eau dentifrice
Anathérine de M. le docteur J.-G. Popp, à Vienne,
efftts qui ant été* constatés par un grand nombre
de médecins, j« suis obligé de publier la lettre sui-
vante i M. le docteur Popp.

Bank, Hongrie, 16 mars 1864.

Monss'eur î« Collègue,

Depuis. 28 ans je souffrais des aphtes dans la bou-
che, qui m« causaient parfois de grandes douleurs et
n'empêchaient de manger et de parler. Entre 1) au-
coup de médecins, je consultais des professeurs de
l'Université de Vienne et de Pesth, et j'employais
des remèdes différents sans trouver de soulag.-ment,
mais depuis que je me sers de votre Eau dentifrice
Anathériue, qu'on loue à juste titre, je mis entière-
ment remis de ces maux et je regivtte de tout mon
cœur de ne l'avoir pas employée plus tôt. Je ne puis

f donc m'empteher de vous témoigner mes remercie-
ments et je vous prie de publier cet écrit dans l'in-
térêt de tous et ux qui souffre:il de semblables maux.

Votre tout dévoué, D. LOVINGER.
On peut se la procurer en gros et en détail

A LYON: pharmacie Simon, rue de Lyon, 89.
A PARIS : lîurger, boulevard Bonne-Nou-

velle, 25.
Yiard et Cie, parfumeurs, rue de la Paix, 4.

EXPOSITION INTERNATION A LE DE BEAUX-ARTS
Mous appreunns qu'une Exposition internationale

de Beaux-Arts se tiendia, du 1 er juin au. 30 octo-
bre 1874, dans les salons de conversation à An.lorre-
la-Vieille. Nous publierons prochainement les condi-
tions d'admission.

Nous n'avons pas besoin de faire remarqui r l'im-
portance de ce projet et les services qu il rendra aux

artistes.

Renseignements, 23, rue de la Chaussée-d'Antin,
a Paris, au siège delà Compagnie du Vol d'Andorre.

Il vient d arriver en no're ville le célèbre docteur -
piofesseùr JE AN-PAUL MEDICI, auteurdes mé-
thodes sédatives, résolutives, désagrégalives, loni-

ues et anti-septiques; et inventeur de plusieurs ap-
pareils de physique pour combattre les nombreuses
maladies chroniques des organes génito-urinaires,
sans le sccou.s d'instruments de chirurgie, de ca-
théter, etc., < te.

Ces travaux scientifiques ont été présentés parîui-
! môme i l'Académie de médecine de Paris, le
; 16 avril 1812 et à l'Université de Naples, les 16 et

19 janvier 1873.

Il soigne gratuitement les malades indigents comme
il le f<it dans tous ses cabinets de consultations qui

sont au nombre de seize, rcpirtis dans les première
villes d'Europe. Un tel acte de générosité nous dis

8

pense de tout commentaire.

Par suite d'un cowmun accord avec MM Laeran»

Cerf & Cie de, Pari», M. V. FOt]RNlER„ directeur d,
l'Agence de publicité, 14, rue Confort, est se al char»*
de recevoir a I yon, les annonces pour les journaur
de Paris, dont les noms suivent :

Journal officiel, Figaro, Gaulois, Gazette de Fr,ir>e>
Liberté, Moniteur universel, National, l'aris-Jourhal
Univers, Bien public, Rappel, Oidrc, République
française, Soir. Dix-neuvième siècle, Evénement
Français, Monde, Assemblée nationale, Gazette d '
Tribunaux, Ave-air national, Villes et Campagnes'
Courrier de France, Corsaire, Indépendance bifeè'
Le Nord, Petit Moniteur, Petite Presse, Monde ilh '
tré, Presse illustrée.


